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Ce fanzine a pour but de répondre 
aux plus improbables questions pour et sur 

les personnes bisexuelles…

Depuis quand les bi e.s existent‑iels ? La bisexualité est‑elle à la mode ? 
Combien faut‑il de relations non hétéronormées à une personne bie pour 
être réellement bie ? Comment être sûr qu’une personne est réellement ce 
qu’elle dit être ? Peut‑on être antisexiste et bisexuel.le ? Hétéroland nous 
sauvera‑t‑il ? Les bi.e.s ont‑iels une histoire ? Je suis vierge, puis‑je être 
bisexuel.le ? Doit‑on obligatoirement être une personne cis pour être bi ? 
Pourquoi les bi.e.s ne se reconnaissent‑iels pas entre elleux ? Être bi c’est 
tromper ? Y a t‑il un placard bi ? Suis‑je réellement bi.e ?… Est‑ce vraiment 
radical d’être bi ?…

« La bisexualité (et toutes les formes de non‑mono‑
sexualité – oui je sais ce mot fait mal aux neurones) est 
une orientation sexuelle minoritaire et discriminée…
Que les hétéros nous aiment dans des pornos ne change 
rien à la chose. »
https://dirtylittlefreakslezine.wordpress.com/tag/bisexualite/
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Dans chacun de ces cas, il n’y a 
pas un ensemble plus vaste, pas de 
pouvoir plus grand, pas d’obliga‑
tions imposées, simplement deux 
ou plus d’individus qui choisissent 
d’entrelacer leurs particularités 
pour mieux apprécier leurs vies 
ou accomplir un effort qui leur 
bénéficie mutuellement.

L’individualité, l’incomparable 
unicité absolue de chacun qui est 
impliqué, fournit la base pour 
la réciprocité dans ce genre de 
relations – relations qui ne sont 
jamais « plus que la somme de 
leurs parts », mais étendent plu‑
tôt la grandeur de chaque individu 
qui y prend part.

Il y a deux autres relations que je 
pourrais ne pas désirer ou qui ne 
comptent pas autant pour moi que 
celles que je viens de décrire, mais 
que je préfère encore à la tolé‑
rance et l’assentiment réciproque 
nécessaires à la communauté : 
l’inimité et le mépris.

Se contenter de tolérer les autres 
est intolérable pour moi.

Si vos projets, buts ou désirs sont 
en conflit avec les miens, nous 
serons ennemis. Si vous n’êtes pas 
dignes d’être des ennemis je vous 
traiterai avec mépris.

Faire autrement, au nom de la 
communauté et de la « bonne 
entente », serait une insulte 
contre votre individualité, votre 
unicité, et renforcerait le men‑
songe de la communauté.

Notes :

* Bien sûr, les forces armées de 
la communauté, les flics, agissent 
par la force pour imposer les 
normes de la communauté.

** Il y a des camaraderies impo‑
sées : le prisonnier avec son 
codétenu, ou l’appelé dans la 
caserne.

Apio Ludd

https://diomedea.noblogs.org/
post/2017/03/10/je‑veux‑des‑
amis‑pas‑une‑communaute/
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NOUS N’AVONS PAS 
À PROUVER NOTRE 

BISEXUALITÉ.

La bisexualité est une orientation sexuelle, minorisée et silenciée. 
Nous ne la choisissons pas non plus. Nous ne sommes pas des usur-
pateur.rices. Nous ne sommes pas plus « infidèles » que d’autres. 
Hétéroland ne représente pas non plus pour nous une « zone de 
confort ».

Nous sommes ni plus, ni moins opprimé.e.s que les lesbiennes et les 
gays, nos réalités sont tout simplement différentes…

+  Il ne s’agit pas d’entrées et de sorties de placard.

+  Il ne s’agit pas simplement de sexualité mais de 
désirs et d’envies parfois mouvantes.

+  Il ne s’agit pas de s’adapter pour se sentir légitime 
dans une communauté où, de fait, nous sommes 
légitimes.

+  Il ne s’agit pas non plus de laisser les autres nous 
définir.
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Il n’existe pas de cadre rigide 
pour caractériser mon envie 
de vivre ou d’aimer. Aucun 

cadre ne permettrait de contrô-
ler les identités de chacun.e ou 
qui définirait dans un périmètre 
infranchissable, qui est dedans, 
qui est dehors. Il y a des expé‑
riences, des envies, et des colères 
qui sont propres à chaque indi‑
vidu. Il n’existe pas non plus de 
« langue commune » pour dési‑
gner des réalités partagées plus 
ou moins visibles. Mais un désir 
de nommer l’existant pour mieux 
lutter contre tout ce qui nous 
opprime, y compris à l’intérieur 
de nos propres luttes.

Nos existences et 
nos attirances sont 

fluides. Nos envies et 
nos désirs dépassent 

la simple question 
de « sexe » (en terme 

de pratique) ou de 
la « sexualité » (hors 

du désir).

Pour beaucoup, la biphobie serait 
la somme de préjugés et clichés 
issu des « deux mondes » (hétéros 

et homos), de leur méconnais‑
sance et du manque de visibilité 
des personnes bies…

L e s  p e r s o n n e s  b i s e x u e l l e s 
n’existent aujourd’hui sociale‑
ment et politiquement qu’à travers 
l’hétérosexualité ou l’homosexua‑
lité. Une des caractéristiques 
principales de la biphobie est la 
négation de la bisexualité comme 
orientation sexuelle à part entière.

Pour certain.e.s parent.e.s, et pour 
les psys par exemple, les bi.e.s 
sont des gent.e.s sexuellement et 
mentalement un peu perdu.e.s…

Selon Freud, à qui on ne peut 
soupçonner  aucune sympa‑
thie antisexiste, nous naissons 
toustes bi.e.s… Les sexualités 
« s’affinent » en grandissant pour 
entrer ensuite, à maturité, dans les 
cases sociales prévues à cet effet 
(hétéro/homo). Imaginez‑vous les 
conséquences que peuvent avoir 
certains propos sur des personnes 
en questionnement ? Dire que leur 
sexualité n’existe pas, que c’est 
une phase, une mode, ou encore 
qu’iels finiront (en grandissant) 
par trouver le droit chemin, par 
faire un choix…
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Eh bien, il y a des moments où 
j’apprécie ma solitude.

Mais à d’autres moments je veux 
jouer avec d’autres. Je ne veux 
simplement pas m’abandonner à 
un « ensemble plus vaste ».

Et la « communauté », comme 
ses partisans l’entendent, est un 
ensemble plus vaste imposé. Ses 
partisans l’utilisent pour renforcer 
une conformité des rôles qui font 
de vous et moi de simples unités 
de données d’information numé‑
rique qui affluent vers la machine 
sociale cybernétique, en suppri‑
mant les particularités qui nous 
rendent intéressants les uns pour 
les autres.

Cela renforce l’isolement, rendant 
de plus en plus difficile pour qui‑
conque de se rencontrer en dehors 
de ces fonctions sociales. Et votre 
fonction ne m’intéresse pas vrai‑
ment. Vos particularités, ces 
propriétés uniques dans lesquelles 
vous vous développez, sont la rai‑
son pour laquelle je désire vous 
connaître, dialoguer avec vous, et 
les standards de la communauté 
servent à les supprimer.

Je n’ai donc aucun désir de com‑
munauté.

Je veux des amis,  des com‑
pagnons, des amoureux, des 
camarades, des complices.

Pour le dire autrement, je veux 
intentionnellement et passionné‑
ment créer des relations avec des 
individus en particulier, parce que 
j’y vois un potentiel pour un plai‑
sir et un intérêt mutuel. L’amitié, 
les rapports entre compagnons, 
la camaraderie amoureuse et les 
complicités ne sont pas des choses 
auxquelles j’appartiens, mais des 
interactions que je crée délibéré‑
ment avec d’autres.

L’origine de certains de ces mots 
rend cela clair.

Un ami c’est quelqu’un avec qui 
on préfère passer du temps avec, 
sans éprouver de l’amour à son 
égard.

Un compagnon c’est quelqu’un 
avec qui on veut partager la nour‑
riture.

Un camarade c’est quelqu’un avec 
qui on partagerait sa chambre.**

Un complice c’est quelqu’un avec 
qui on joindrait sa force dans un 
but particulier.

Et un amoureux c’est quelqu’un 
avec qui on peut partager un plai‑
sir et une joie réciproque.
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Annexe  (ajout  de dernière 
minute) :

Suite à la lecture et relecture de la 
brochure, pas mal de questions se 
sont posées autour du rapport à 
la communauté justement, de la 
question de se sentir légitime etc. 
De fait, la notion de communauté 
en tant que telle est un concept 
figé difficile à définir (et tant 
mieux) dans un cadre rigide.

Je veux des amis, pas 
une communauté

« Les communautés … on pourrait 
les définir en terme de relations 
alimentaires – on se demande qui 
mange qui. » Marston Bates.

Presque partout où je vais j’en‑
tends parler de communauté.

On dirait que c’est quelque chose 
dont tout le monde a besoin, 
quelque chose auquel tout le 
monde devrait vouloir s’aban‑
donner. Dans les grandes villes, 
il est facile d’ignorer ces appels 
à appartenir, car il est difficile 
pour les partisans désarmés de 
la communauté* de s’immis‑
cer personnellement dans la vie 
des autres. Je vis actuellement 
dans une zone rurale. Cela a de 

nombreux avantages, mais sa 
population humaine inclut beau‑
coup trop de libéraux, activistes, 
bien pensants, bref, de ceux qui 
mettent leur nez partout et pour 
qui la communauté est sacrée, 
une divinité impersonnelle dont 
les croyants veulent que tous la 
connaissent.

Ces communautaristes locaux sont 
très clairs sur ce qu’ils entendent 
par « communauté » dans leurs 
plaintes contre ceux qui ne se 
conforment pas aux normes de 
la communauté et leur tentative 
d’enrôler d’autres personnes 
contre ces éléments anti‑sociaux.

Il s’agit en effet de « qui mange 
qui », de qui passe son temps à 
entacher la réputation de ceux 
qui ne rentrent pas dans leurs 
normes.

La communauté, en tant qu’idéal, 
est en opposition avec l’indivi‑
dualité, parce qu’elle a besoin de 
restreindre l’unique à un supposé 
ensemble plus vaste. Je ne recon‑
nais pas d’ensemble plus vaste à 
qui je serais prêt à donner un tel 
pouvoir, alors la communauté ne 
m’intéresse pas.

Est‑ce que cela veut dire que je 
veux être isolé ?
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Si la bisexualité masculine 
est souvent mal perçue (viri-
lité oblige), la bisexualité 
féminine, elle, est partie 
intégrante de l’imaginaire 
pornographique hétéro-
sexuel.

Au passage, le risque de subir 
un viol est multiplié par trois 
pour les meufs  bies/pan/pluri1. 
Par ailleurs, très peu d’études 
(correctes) existent au sujet des 
risques d’IST/MST (sauf la mise 
en exergue des rapports à risques 
soit disant liés aux « rapports 
divers et multiples ». Pour‑
tant certaines personnes sont 
bisexuelles et n’ont pas d’activité 
sexuelle fréquente ou régulière).

La question des mots

Dans le langage courant (et donc 
pas forcément le nôtre), une per‑
sonne bisexuelle est une personne 
qui est attirée à la fois par les 
hommes et par les femmes. Cette 
définition est cissexiste (car elle 
suggère que l’humanité se divise 
en deux groupes : hommes et 
femmes).
1. http://jezebel.com/5979238/study-finds-
that-almost-half-of-bisexual-women-have-
been-raped & http://simonae.fr/militantisme/
thematiques-queer/to-bi-or-not-to-bi-bisexua-
lite-biphobie/ (voir la partie «les conséquences»).

On remarquera au passage que 
d’autres définitions recouvrent 
des problématiques similaires 
comme le terme homosexuel 
– homo, du même sexe et hétéro‑
sexuel‑le, orientation, attirance 
sexuelle pour des personnes du 
sexe opposé2. Les définitions de 
la plupart des orientations mono‑
sexuelles sont de fait binaires, et 
excluantes pour les personnes 
intersexes et les gentes qui ne sou‑
haitent pas entrer dans un genre 
déterminé (comme les personnes 
F to U, M to U – U pour Unknown 
par exemple).

On a alors cherché un mot plus 
convenable comme le terme 
– pansexuel.le qui lui, met l’ac‑
cent soit sur « tous les genres », 
soit sur « peu importe le genre ».

Cependant, pour nous (rédacteur/
trice de ce zine), être bisexuel.
le, c’est pouvoir être attiré.e 
par plus d’un genre. C’est‑à‑
dire : pas forcément tous, mais 
ça peut, pas forcément le même 
genre que nous‑même, mais ça 
peut. Nous pensons que le terme 
« pan » gomme certaines de 
nos réalités. Parfois, selon nos 
vies, nos envies et leur tempora‑

2. https://m2bmo.tumblr.com/
post/110980357491
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lité, nous vivrons une attirance 
sexuelle envers plus d’un genre,  
mais romantique uniquement 
avec les personnes de même 
genre (ou assignés) que nous (par 
exemple).Les choses bougent. Le 
peu importe n’est pas toujours 
valable.

Certain.e.s bi.e.s ont des préfé‑
rences. Certain.e.s sont asexuel.
les ou bisexuel.le.s aromantiques. 
Certain.e.s bi.e.s n’ont relationné 
dans les faits uniquement avec des 
personnes d’un seul genre. Tous 
ces vécus sont valides.

La bisexualité pose des réa-
lités différentes et rarement 
superposables. Dans les faits, il 
est impossible de rencontrer une 
personnes ayant 50 % de relations 
hétéro/as et 50 % de relations 
homos ; puisque nos relations, nos 
envies, nos genres et nos identi‑
tés sont mouvantes et différentes 
selon les personnes.

Il est important de noter qu’être 
en couple n’enlève rien à la 
potentialité des attirances : une 
personne bie en couple, quel que 
soit le genre de son/sa partenaire, 
reste bie.

De la même manière, on peut être 
bi sans avoir eu d’expériences 
sexuelles ou romantiques. Le 
terme « fluidité » renvoie à la 
variation des comportements…

Même si être bisexuel.le, ce n’est 
pas un statut plus mouvant qu’un 
autre. Pas plus que celui d’homo 
ou d’hétéro/a. De toute manière, 
on ne devrait pas avoir peur de 
la fluidité et du changement. En 
définitive, l’identité sexuelle est 
issue de la perception de soi‑
même. Elle n’est pas inhérente à 
un parcours spécifique. 

« Et sur cette idée que pour être 
un.e bi-e valable il faille un 50-50 de 
pratique, OK, mais qui compte les 
points ? Et à quel moment ? Genre 
on va attendre ma mort et retracer 
mes histoires amoureuses/sexuelles 
et compter avec combien de mecs (cis 
ou trans), de meufs (cis ou trans), de 
personnes non binaires,  j’ai couché ou 
été amoureuse et décider pour moi, 
post mortum, si f inalement j’étais 
vraiment bie ou en fait une lesbienne 
jamais sortie du placard ou une hétéra 
qui voulait faire son intéressante ? 
Ça n’a aucun sens ».
(Témoignage, V.)
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Big up ! C’est pour toutes les naaaan jsuis 
pas gouine qui mettent des doigts dans 
leur copiiiiiines ! 
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